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DE LA COUPE AUXLEVRES
Avec une conliance et une

naiveué qui evontent, "hon.
M. Frétontaine croyait n avoir
qu à étcuure la maln pour sal-
sir la coupe uunisterielle tant
convoitee et senivrer à longs
traits de sa liqueur capileuse;
mais voici que le sentiment
populaire, justement troissé,
se charge de lui rappeler la vé-
rité du proverbe, qu 11 y a loin

de la coupe aux levres partois.
… En politicien habituë à voir
l’impudence triompher trop
souvent sans coup terir,
ministre marin s agtendait à
trouver la wer libre devant ses
audaces, et il se trouble au-

jourdhui parce qu’il voit se
lever un vengeur; il se trouble,
demande un sursis jusqu’au 9
décembre, ev balbutie, inquiet:
‘Est-ce sérieux? Pourquoi
m'’enlever ‘‘ la satisfaction de
ma vie ? ”
C’est très sérieux, M. Préfon-

taine. L’honneur de vous avoir
pour minisure est assurément
très grand, mais il serait payé
trop cher au prix que vous y
mettez. Le peuple n’est pas
prêt à sacrifier ses droits pour
l’amour de vos beaux yeux ; le
peuple, dont on ne se moque
pas longtemps impunément
brisera plutôt” ceux quil’ex-
ploitent et écrasera dans l'œuf
leurs égoïstes ambitions.
Qu’apporte en effet M. Pré

fontaine, à l'électorat de de-

main ? Il n’a pas de program-
me, et en acceptant un porte-
feuille dans le gouvernement
négatif qui nous régit, il se ré-
signe à n’en pas avoir. Il n’ap-
porte rien que lui-même, et en-
core une fois ce n’est pas as-
sez. :
Lorsque le peupledélègue ses

—pouvoirs. à doc-mimêtres, lors-
qu’il les investit de sa confian-
ce, c’est dans l'espoir que ses
intérêts seront protégés et que
tous ses droits seront sauve-
gardés. Or, :l ne saurait rien
espérer de M. Préfontaine. ll y

principales
Squi atairent aujourd’hui l'at-
tention du peuple qui vote: la

question du tarif, la question

de l’immigration, et entin la
# question de l'équilibre des pro-
5 vinces. lt le peuple a droit
d’exiger de chacun une solu-

satisfasse pleine-
ment ; c’est pour cela qu'il a
des ministres. Mettons donc

g en regard ce que veut le peuple
et ce que peut M. Iréfontaine.
Le peuple veut un tarit vrai-

ment protecteur qui préserve
nos industries nationales d’u-
ne concurrence ruincuse et fas-
se prospérer notre propre pays.
Il veut que le meilleur de son
territoire lui soit conservé et
qu’on le débarrasse aû* plus
tôt des hordes sauvages de
Doukhobors qui le souillent. 11
veut enfin, dans chaque par-
tie de la Confédération où il se
trouve, que la province conser-
ve dans le mouvement général
sa part léritime d'influence.
Voilà ce que le peuple veut,

et c’est ce que M. Préfontaine
ne veut pas. fn devenant mi- -
nistre, il a endossé la politi-
que vacillante du premier mi-
nistre en matière de tarif ; il a
approuvé le système désastreux
d’immigration que poursuit

son collègue, M. Sifton ; enfin
ot surtout, en devenant minis-
tre, il a sacrifié sa province et
consenti à une odieuse mutila-
tion de ses droits. Sur les

| deux premicrs® points, quelle

notre

qu’ait été autrefois son opi-
nion personnelle, M. Préfontai-
ne s’est lié les mains. L’Hon.
M. ‘l'arte a dû sortir du cawi-

net parce qu’il soutenait, avec
trop d'ardeur, au gré de ses
collègues, la politiquenatio-
nale. M. Préfonuaine qui tient
à entrer dans ce meme cabinet,
ne violera pas la constitution
comme son prédécesseur ; pour-
vu qu’il soit nrinistre, que lui
font les intérêts des ouvriers
ou des manufacturiers ; que lui
font méme les sottises et les
folies des Doukhobors ? Un
ministre subit la responsabilité
des actes politiques de son par-
ti, et M. Prefontaine le sait.
Mais le peuple, sait aussi que
ce ministère n’a pas la cohé-
sion nécessaire . et la fermeté
sutfisan(e pour protéger ses in-
térêts.

Sir Wilfrid Laurier est ab-
sent ; a-t-il, avant son départ,
aujorisé M. Préfontaine à faire
sur ces questions importantes,
des déclarations fermes et net-
tes, les seules qui comptent de-
vant l’électeur intelligent.

Mais que dire de la province:
de Québec humiliée ? C’est de

“ce lâche abandon que M, Pré-
fontaine aura surtout à répon-
dre. Des trois cailloux aigui-
sés et polis que le jeune et
vaillant candidat conservateur
a mis dans sa fronde, c’est ce-
lui-gui devra s’enfoncer le plus
avant dans le front du Go-
liath de Maisonneuve, c’est ce-
lui qui devra le terrasser ! Car
ici, M. Préfontaine n’assume
plus sculement les fautes des
autres ; c’èst lui-même qui se
rend sciemment coupable d’un
crime de lése-nation.

A-la suite d’une entente for-
melle, vers 1886, lors de la
création du ministére des che-
mins de fer et canaux, le porte-
feuille des Travaux Publics,

était attribué à la province de
Québec comme moyen de déve-
loppement et de progrès. Et ce
département a été en effet la
plus grande source de progrés
pour notre province. Et au-
jourd’hui, obéissant aux me
naces d’Ontario qui allait lui
échapper, le premier ministre
profite du désir ardent que M.
Préfontaine avait d’être minis-
tre, pour l’induire à un odieux
compromis. Et M. Préfontaine

à accepté le ministère de la ma-
rine. Pour pallier sa faute, il
fait miroiter devant l’électorat
de brillantes espérances. La
Province de Québec aura deux
départements dans un.

Nous_ pourrions démontrer
que ce remaniement n’est pas

opportun, mais nous discute-
rons bien inutilement, parce
qu’il ne se fera pas. M. Suther-
land, avec Ontario derrière lui,
a déjà pris possession des Tra-
vaux Publics. M. Préfontaine
est autorisé à dire, pendant les
élections qu’il “espère ” l'a-
voir plus tard.

Un tiens vaut mieux que
deux tu l’auras. La Province
de Québec a été indignement
jouée ; on la rejette vingt ans
en arrière, et l’on ose encore
solliciter son appui ! Mais la
conscience publique se réveille
enfin ; elle est lasse de toutes
ces bassesses qui lui pèsent. M.
Préfontaine a eu tort de vou-
loir entrer au ministère par la
fenêtre ; le peuple justicier po-
se sa main lourde sur l’épaule
du larron et l’arrête.

 

ON TORTURE LES
COMPTES PUBLICS

I] est vraiment“désolant de
constater que nos ministres

.canadiens sont incapables de
dire ‘‘ la vérité, toute la véri-
té et rien que la vérité”,

Æquand ils font des déclara-
# tions au peuple.

Il y a quelques jours, Sir
William Mulock, ministre des

à postes, annonçait un surplus

de $5,000, dans son départe-

ment,
Or, on peut facilement cons-

tater, par son rapport annuel,
pour l’année 1902, ‘qu’il a dé-
pensé 4,000,891 et perçu 3,918,-
415. La vérité est donc qu’il y
à un déficit de $82,476.  voulant trom-

per le peuple, n’a pas tenu
compte du service postal du
Yukon et a manigancé le tout
de la manière la plus avanta-
geuse pour lui. C’est indigne
d’un-homme public qui veut
mériter les suffages populai-
res.
Le peuple doit étre fatigué de

ces faux rapports.
On sait que M. Blair, minis-

tre des chemins de fer, a été
convaincu de mensonge, dans
une séance parlementaire.
M. Muloek veut-il mériter le

même sort ? Sa manière d’a-
girgir est assez scandaleuse
pour révolter le peuple.
Ce n'est plus en torturant les

comptes publics qu’un gouver-
nement mérite la confiance de
l’électorat.

M. Mulock,  

Un sur Huit !
Les commissaires pour la ré

vision des Statuts du Canada

 

viennent dêtrs nommés. Ce
sont : Sir H. Strong, MM. E.
L. Newcombe, A. Power, W.
E. Rossve, E. R. Cameron,
Henry Robertson, Thomas
Metcalfe et L. Siroia.
Nous avions droit à trois

commissaires canadiens-fran-
Pourquoi ? Pourquoi ?
On nous enlève le ministère

des Travaux Publics, on nous
traite d’une manière injuste
dans les nominations à faire,

on diminue le nombre des em-
ployés de notre race. Tout
pour les provinces anglaises,
rien pour la Province de Qué-
bec. C’est le règne de la spo-
liat‘on.

MM. les Anglais ont pris
pour devise: ‘“ What we have,

we hold.” Ils n’y dérogent ja-
mais.

Les Canadiens-français sont-
ils disposés à se laisser tondre
plus longtemps ? Oui, peut
être. Soyons pratiques alors,
et prenons pour maxime:
‘“ What we have, we loose.”

 

Dites, M. Prefontaine
 

Qu’est-ce que vous pensez des
Doukhobors ?
Combien cela a-t-il

pour les faire venir ?
Combien avons-nous dépensé

pour leur entretien jusqu’au-
jourd’hui ?
Combien valaient les fermes

qu’on leur a données ‘( ou ven-
dues à crédit ) !
Combien nous coûtent les

hommesde police qui en ont
soin ?
Combien va nous coûter leur

renvoi ?

coûté

 

- Contrel'Allemagne
 

En dépit des témoignages
d’affection que Guillaume II
prodigue à son oncle Edouard,
il ne semble pas que les rela-
tions tendent à s’améliorer en-
tre l’Angleterre et l’Allemagne.
On a lu les plaintes formu-

lées par le comte Wolfi-Metter-
nich, ambassadeur d’Allemagne
à Londres, au sujet du mau-
vais vouloir que témoignent à
son pays le gouvernement et le
peuple anglais, ainsi que la ri-
poste moitié miel et moitié vi-
naigre de l’ambassadeur d’An-
gieterre à Berlin, rappelant
qu’il y a deux ans une allian-
ce des deux nations, avec les
Etats-Unis en ffers, qui parais.
sait à la veille d’être réalisée,
avait été publiquement répu-
diée par le comte de Bülow.
Mais voiai qui n’est pas

moins significatif: un des or-
ganes anglais qui traitent avec
le plus d’autorité les questions
de politique extérieure, le
‘‘ Spectator ’, revient sur une
thèse qu’il a déjà soutenue,
dont le retentissement a été
considérable, à savoir :
Que l’empereur allemand est

le plus redoutable ennemi de la
nation britannique, qu’il ne la
ménage, comme on l’a vu faire
lors de la visite refusée du pré-
sident Kruger et de la non-ré-
ception des généraux boers, que
pour endormir sa vigilance
aussi longtemps qu’il re se
sentira pas en état de la bat-
tre sur mer, mais que son se-
cret dessein est, sinon de se
ruer sur elle, du moins de
l’humilier et de la tenir à sa
merci, dès que sera achevée la
vaste flotte dont. entrepris
la construction.
L’expression de ces idées

n’engage que le ‘‘ Spectator”
et non pas le gouvernement
anglais. Mais, si l’on rappro-
che ces idées des divers articles
d’autres journaux de Londres,
on reconnaîtra que l’opinion
anglaise est loin d’être dispo-
sée à l’égard de l’Allemagne,
au moment où Guillaume II
est: l'hôte de son oncle
Edouard VII. Il résiste, à
Londres, un état d’esprit qu’il
est inutile de noter, et l’inté-
rêt qu’on peut y attacher
s’accroit encore du fait qu’à
quelques détails près, le senti-
ment des journalistes ne sem-
ble pas trop Floigné de celui
des diplomates.
er

Oùest la cale-seche ? M. Pre-
fontaine.

 

nait

 

Montreal, Dimanche, 23 Novembre 1902.
 

LA QUALIFICATION FONGIERE
On sait que Jes portes de

Hotel de Ville sont fermées à
toute personne qui n’a pas
l'honneur d’avoir $2,000 de
propriétés et qu’il ne suffit pas
encore aujourd’hui d’être sim-
plement honnête et intelligent
pour être appelés à adminis-
trer les affaires municipales.
Déjà la qualification foncière
n’est plus exigé de nos députés,
mais il reste encore un pas à
faire, et il est temps que cette
importante question reçoive
enfin une solution définitive,
en rapport avec le sentiment
général du public. Ces jours
derniers, la ‘‘ Patrie ’’, dans un
article de fond, pressait vive-
ment le conseil d’en finir, et
plaidait la cause de la qualifi-
cation intellectuelle. Les der-
nières élections municipales de
Ste Cunégonde ont donné lieu
à d’intéressants débats sur ce
point, à l’occasion des amen-
dements à la charte.
Ceci nous rappelle que de Ste

Cunégonde même est parti le
mouvèment le plus sérieux
peut-être qui ait été tenté pour
la solution de cette question.
En 1900, M. G. N. Ducharme,
le président bien connu de la
Banque Provinciale, et alors
maire, de Ste Cunégonde, pre-

I'initiative . du mouve-
ment, et appuyait ses vues
d’arguments très solides que
Pon pourrait étudier avec
grand avantage. Les jour-
naux félicitérent M. Ducharme,
mais ils ne firent pas davanta-
ge, de sorte que l’affaire en est
toujours au même point.
Mardi dernier, à l’Hôtel de

Vilie de Ste Cunégonde, dans
un discours très applaudi, M.
Ducharme revenait à la charge,
et exposait un projet que nous
croyons très sérieux. La qua-
lification foncière devrait être
afbolie,  comffie.. eñtachée d’in-
justice ; et elle pourrait aisé-
ment disparaître sans que les
propriétaires fussent pour cela
privés des garanties auxquelles
ils ont droit, au moyen d’une
échelle fixe de taxes et du sys-
tème du referendum en matière
d'emprunts. Cette affaire mé-
rite d’étre discutée plus au
long, mais la longue expérien-
ce de M. Ducharme en matières
municipales, et sa brillante ré-
putation d’homme d’affaires
nous font espérer que ses paro-
les seront entendues et qu’il
n’aura pas prêché dans le dé-
sert.

 

OU
Monsieur le Ministre de la

Marine

 

 

Où est la cale-sèche que vous
avez promise en 1896 ?
Où est la cale-sèche que vous

avez promise en 1900 ?
Où sera celle que vous pro-

meutez cette année ?

Où sera celle que vous pro-
mettr«z encore dans dix ans ?

JUSTICE
Nous, Canadiens-Francais,

nous nous sommes bouflfis
d’un fol orgueil le jour où les
feuilles nationales et étrangé-
res annonçaient le triomphe de
M. Laurier commecelui de cet-
te race en minorité dont il por-
tait le sang. Hélas ! c triste
honneur d’avoir un premier mi-
nistre de notre nationalité fut
loin d’augmenter notre presti-
ge dans la Confédération Ca-
nadienne.
Avant les élections du 23

juin 1896, M. Laurier parcou-
rut toute la Province de Qué-
bec en faïsant la promesse so-
lennelle qu’il rendrait justice à
la minorité catholique manito-
baine. ‘“J’emploirai d’abord la

 

 

conciliation, disait il, et si les
doux procédés n’aboutissent à
rien, je présenterai devant la
Chambre dès Communes, un
“bill réparateur ”’ plus effica-
ce, plus avantageux encore que
celui que j'ai combattu à la
dernière session avec MM.
Geoffrion et Préfontaine, quoi-
qu'il ait été approuvé par tout
le clergé catholique du pays.”
M. Laurier remporta une vic-

toire décisive. Seulement la
voix du vieux protestant Sir
Chs. Tupper, qui, dès la pre-  

  

 

mière session offrait à Sir Wil-
frid le concours de l’opposition
pour donner justice aux catho-
liques manitobains par un bill
réparateur, résonne encore a
nos oreilles avec le refus poli et
courtois du premier ministre
actuel.
M. Laurier préférait la conci-

liation et il se contenta des
quelques miettes que Greenway
laissa tomber de sa table en
disant : “ M. Laurier ! ex voi-
là assez pour les gens de ta ra-
ce.”

Et pourtant nous re sommes
pas des esclaves duns ce pays
que nos ancétres ont décou-
vert, colonisé, civilisé et con-
servé à l’Ancleterre au prix de
tant de sang versé, au prix de
tant d’héroïsme et de sublime
dévouement, et cette popula-
tion canadienne-anglaise qui,
dans sa loyauté inouïe aime à
s’agenouiller devant le trône
de l’Angleterre, saitelle que
sans Salaberry, sans notre cler-
gé et sans notre peuple, la fiè-
re Albion aurait depuis long-
temps perdu le Canada.
Ce n’est pas une faveur que

nous demandons, nous reven-

diquons un droit que notre
constitution nous garantit, et
que le plus haut tribunal de
l’Empire britannique nous a
reconnu sans hésitation. Ce-
pendant notre premier minis-
tre qui traîne à sa suite plus
de cinquante députés Cana-
diens-français catholiques de

la Province de Québec, n’a pas
encore osé élever la voix en
notre faveur à la Chambre des
Communes, quand nous, de la
Province de Québec, nous
avons assez de générosité et
d’esprit de justice pour recon-
naître à la minorité protestan-
te un droit qui nous est refusé
au Manitoba. Faut-il qu’à no-
tre honte, ce soit encore un
premier ministre orangiste ou
protestant qui viennedire au
Parlement, comme Sir Mo
Kenzie Bowell et Sir Chs. Tup-
per : ‘‘ Personnèllement je suis
contre les écoles séparées, mais
au nom de la justice due aux
minorités en vertu de notre
constitution je suis prêt À re-
dresser les griefs des catholi-
ques manitobains.”
On parle souvent de l’indé-

pendance du Canada. De gra-
ce, n’en parlons plus jamais.
Nous ne sommes pas encore
une nation, Nous serons une
nation le jour où les diverses
nationalités qui se partagent
le Dominion ne seront plus
obligées de protester douze an-
nées sans avoir justice.
Avant cela, ne parlons pas

d'indépendance, ou si nous eu.
parlons, parlons-en comme d’u-
ne chose impossible ou très
lointaine.
Pour qu’un peuple soit pros-

père, pour qu’il devienne une
nation indupendante il faut
qu’il ait la paix, et l’on tra-
vaille sans cesse à créer la
guerre.

Marcel Robert.

—@———

Une Exposition a Montreal

Nos confrères quotidiens
s’occupent actullement de la
question des expositions, à
Montréal. Très bien.
Beaucoup d’autres villes du

Canada, qui n’ont pas, cepen-
dant, l’importance de Mont-
réal, offrent à des milliers et
des milliers de visiteurs, l’oc-
casion d’assister, chez elles, à
de superbes expositions.

Il est incontestable que ces
villes profitent considérable-

ment du séjour et des achats
qu’y font les étrangers. Mais,
ces expositions nous fournis
sent surtout l’occasion de
montrer, avec éclat, nos pro-
grès dans toutes les branches
de la société. Comment se
fait-il que la métropole du Ca-
nada n’ait plus son exposi-
tion ?

Nous dirons avec le ‘‘ Prix
Courant ”:
“Test temps de songer

grandement à encourager nos
propres industries, ouvrons
donc à Montréal, une Exposi-
tion, les manufacturiers y vien-
dront pour faire apprécier
leurs preduits et les consom-
‘mateurs y apprendroht à les
connaître.”
Hommes de progrès, réveillez

vous. Travaillons pour nous
affirmer, pour grandir notre
réputation.-
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En Caricature
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PREFONTAINE

Ministre du Chenal public et des Pecheries.

 

La Chute d’un Ministere

 

Drame en six vers et cinq actes.

PERSONNAGES:

Sir WILFID
PRÉFONTAINE
TARTE
BAPTISTE

LE JOURNAL
LA PATRIE

SECRÉTAIRE DE SiR WILFRID

 

ler ACTE (Hôtel Windsor)

SIR WILFRID, PRÉFONTAINE

SIR WILFRID

PRÉFONTAINE

Avec plaisir.

Sir WILFRID

Alors, prends la Marine.

 

2ème ACTE (La rue)

BAPTISTE, TARTE

BAPTISTE
Qu'est-ce à dire ?....

TARTE

A défaut de Tarte,...une tartine.

 

8ème ACTE

«LE JOURNAL”, “LA PATRIE ”

LE JOURNAL

“ O ! pauvres Canayens, en voilà un clystère ! ”

La PATRIE

“ C'est dommage, c'était un si beau ministère.”

 

4ème ACTE (En Virginie)

SIR WILFRID, SON SECRÉTAIRE

Sir WILFRID
Un mesage L...

LE SECRETAIRE, lisant.

“ Raymond est en danger ”

Sir WILFRID

Partons !

5ème ACTE

(Retour du Poll le 9 Décembre)

SIR WILFRID et PRÉFONTAINE

PRÉFONTAINE

Battus L...Battus i...

SR WILFRID

Horreur ! Voilà que nous croulons :! !

(Tons deux s'évanouissent et le rideau tombe.)
Le Noblet

 

Pourquoi n’etes-vous pas mi-
nistre des travaux publics ?
M. Prefontains. a

Quand forez-vous rapport àde
vos ‘‘ esperances” Ÿ M,
Prefontaine.
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La Patrie vanadienne

Ce qu’en pense M. Monk

 

 

“11 faut être aveugle, pour

ne pas discerner dans le tra-

vail d’où et sortie la constäta-

tion de 1567,l’œuvre d'hommes

d’ftat qui veulent fonder un

pu'ssant ‘‘ commonwoalth ‘’ et

réypir des groupes séparés et

loifteins dans une commu-

nanté d'intérêts, d’aspirations,

dans un effort harmonieux,

pour assurer le plein dévelop

pement d’un paysà ressources

illimitées et précipiter ces

groupes épars sur la voie de

l’éclosion nationale ; aussi,

c’est avec raison qu'un

écrivain anglais les a appelés,

§ teurs d’empire, ‘‘lmpire

by s’’, car l’idée de faire

ung nation avec les éléments

digparates qui constituaient

alors les établissements colo-

piaux de l’Amérique Britanni-

‘que, dirige toutes leurs délibé-

di. «ptions, toutes leurs représen-
“@itions a la métropole, tous
leurs actes.”
“ Le parti conservateur et

Cartier, quand sonna l'heure

de la proclamation de.l’acte de

18§7, avaient fait germer dans

cod*Bolonies disséminées, sans
objet fixe, et j’oserais dire, sans

vie commune, sur la moitié

nord de notre continent, l’idée

d’une patrie canadienne, d’un

devoir commun envers cette

patrie, d’une noble solidarité

pour le bien-être de cette pa-
trie, son honneur, sa liberté,

mais ils avaient aussi consacré
avec l’alliance, le principe de
l’égalité de tous et du respect
constant des faibles et des

m heureux.
"out homme public cana-

dien qui, dans l’orientation dé
Is politique, oublie, un seul
instant, le principe fondamen-
tal et dominant, écrit sur le
fronton même de l’édifice de
de nos institutions politiques,
que le gouvernement de notre
pays doit, avant tout, travail-
ler à assurer le bonheur et la
prospérité du Canada, mérite
la condamnation de ses ci-
toyens.

“Tout homme public qui
n’est pas prêt à sacrifier hon-
neur et avancement pour que
le principe, si lumineusement
gravé dans notre constitution,
du respect des minorités, par-

ties au pacte fédéral. soit res
é, dans Jl’esprit comme

dans la lettre, encourt le repro-
che d’avoir violé l’alliance so-
lennelle faite de bonne foi par
Cartier, Macdonald et les pères
de la Confédération canadien-
ne.”

F. D. MONK.

( Extrait de discours. )

—_——

Le Jeune Homme
 

Quand il est ecolier
 

L’écolier se prépare à toutes
les carrières et lorsqu’il fran-
chit le seuil de l’école, il est
préparé à commencer des étu-
des spéciales nécessaires à l’é-
tat qu’il lui plaira de choisir.
Ses goûts le portent, }l èst
vrai, vers les professions libé-
rales pour la bonne raison que
l’étude est plus attrayante que
le calcul, mais il & appris les
chiffres et il pourrait étre
promptement un homme d’af-
faires. Pour le dire en passant
c’est la faute des parents s’il
tourne le dos au commerce, où
il ferait fortune, pour adopter
la carrière professionnelle, qui
lui procurera à peine cette au-
rea mediocritas que le bonheur
n’accompagne plus aussi infail-
liblement que du temps d’Ho-
race. En un mot, le jeune
homme qui termine son cours
n’est pas un savant, tant s’en
faut ; mais il à reçu les clefs

des sciences. On lui à appris
les éléments de t choses.
Il n’a encore rien approfondi,
mais il entrevoit déjà les tré-
sors que de nouvelles étudgplui
permettent de s’apfFoprier. Et
vous croyez qu’ayant reçu les
clefs, 'enfant n’gura pas la
curiosité d’ouvrir les portes !
Allons ! dites que le cœur n’est
pas du côté he, et n’en
parlons plus. '

Oscar Dunn.
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Da ‘“ l’Evénement””, de Qué

bec : È

* Quoi ! voici un homumne, M.

Préfontaine, qui pour ve faire

nommer ministre consent non

seulement a renter ses opinions

en matière de tarif, mais à su-

bir cette humiliation de se voir

refuser le portefeuille remiæpar

M. Tarte. M. Laurièr, après

quinze jours de tâtonnements,

ce qui est déjà une insuite, dit à

M. Préfontaine: “Si vous

voulez entrer dans mon cabi-

net, vous ne pourrez le faire

| qu’en consentant À ce .yue la

province de Québeo “perde le

ministère destravaux publics.”

Et M. Préfontaine, pour être

ministre, a consenti à ce que

notre province fut sacrifiée et

humiliée.
Si M. Préfontaine avait eu

la moindre fierté, la province

de Québec n’aurait pas honte

aujourd’hui de la position hu-

miliante qu’on lui a faite.

Le Grand Coupable
“ Par cette nomination, la

Province de Québec perd le pa-

tronage des Travaux Publics.

Nous ne tenons M. Préfontaine

qu’à domi-responsable de ce

qui est pour nous une déchéan-

ce, car enfin, M. Prefontaine ne

devait prendre que ce qu'on

voulait bien lui donner. Quand

on fait des bassesses, et qu’on

quémande un portefeuille, on

aurait mauvaise grâce à vou-

loir choisir Un homme de

réelle valeur n’accepte que le

poste qui lui convient. M. Pré-
fontaine a été trop heureux de

gober ce qu'on a bien voulu

lui donner.
Encore une fois, M. Préfon-

taine n’est qu’à demi-responsa-

ble. Le grand coupable à no-

tre sens, c’est M. Laurier, l’é
ternel lâcheur des intérêts de
ses compatriotes de Québec.
M. Laurier n'aurait jamais

dû souffrir que le portefeuille
des Travaux Publics passûât
aux mains des autres provin-

ces.
Sur les $60 millions de notre

budget national, nous de
vrions contrôler au moins 21
millions. Nous ne controlons
qu’à peine $2,260,192 ; et cette
répartition injuste du patrona-
ge n’est pas acceptable pour
nous, canadiens-français.”

Du ‘“‘ Trifluvien ”:

 

 

Il a Humilie la Province
‘“ M. Préfontaine a de l’oppo- |

sition. M. J. A. Labelle, avo-
cat, a été choisi mercredi, pour

lui faire la lutte.
Les conservateurs font bien

de faire la guerre à M. Préfon-
taine qui a humilié la province
de Québec en sacrifiant le por-
tefeuille des travaux publics,
afin d’être ministre.
Les libéraux ont ruiné le

prestige des Canadiens-fran-
çais en concedant tous nos
droits aux anglais et en 3nan-
quant de, remplir leurs pro-
messes.” >

Du “ Courrier de St Jean” :
—

II faut savoir I' Anglais
Francisque Sarcey terminait

ainsi un article sur la nécessité
d’étudier les langues vivantes:
““ M faut répéter sans cesse et
sous toutes les formes que des
temps viennent où l’homme qui
ne saura que sa langue sera un
homme incomplet et incapable;

 

qu’il sera . inévitablement
broyé dans le ‘‘ struggle for
life.”
En 1925 on ne sera quelqu’un

qu’à la condition de posséder
trois langues.”
Je donne cœs quelques lignes

de Sarcey à la méditation de
mes jeunes amis.
Nous sommes à une époque

où la lutte pour !a vie devient
chaque jour de plus en plus
âpre. Pour réussir il faut du
travail, de la persévérance et
avoir des coudes passablement
anguleux. Le succès ne s’ac-
quiert qu’à force d’efforts ré-
pétés et en ne négligeant au-
cun moyen mis à sa disposi-
tion. :
Dans le commerce, dans l’in-

dustrie et dane Jes professions
libéralès l’anglais est de néces-
sité absolue pour réussir.
Les élèves.qui.porterit de nos

toltéges classiques—je parle de
nos colléges de campagne—ne
savent généralement pas assez
l'anglais, | :
Pe: mon temps, du moins,

nous en sortions pour la plu-
part avec un bagage bien. hum-
ble. Et c’est ericore un peu, —
paraît-il, — où en sont tous
les élèves qui en sortent de nos
jours. -
A qui la faute ? 8
Auxélèves eux-mêmes, d’a-

or

 

bord, et ensuite aux collèges
qui ne donnent pus à cette étu-
de toute l'importance qu’elle
mérite,
Pourquoi ne pes dunner dans

le programme de leurs études
une aussi large part aux lan-
gues vivantes qu’aux langues
mortes Ÿ L’étude du latin at
du grec sst-slle #Éellement une
gymnastique intellectuelle plus
efficace que l'étude de 'anglais
ou de l’allemand ? Beaucoup
en doutent.
Mais il ne s’agit pas @e rem-

placer l’une par l'autre : nous
nous demandons tout simple-
ment pourquo’ nos colléges ne
la mettent pas sur un pied d’é-
galité.
La langue anglaise, si

fonde dans ses racines, si
riée dans sa formation,
adoptée aux affaires par
laconigme et sa vigueur,
peut-eMe pas développer
l’élève le goût du travail

pro-

va-
si

son

ne
chez

et
: Phabitude de la réflexion tout
aussi bien que la langue latine
ou la langue gmecque, et avec
cette différence qu’elle fournira
à l’élève un avantage immé-
diat en l’armant pour la lutte
quotidienne, la plus pressante
commela plus absorbante pré-
occupation pour la plupart
d’entre nous.
On donne généralement une

heure d’anglais contre trois de
latin et de grec. -Les deux der-
nières années, consacrées à la
philosophie, les élèves ne par-
lent plus que latin. Les expli-
cations du professeur, les con-
cours, les objections, tout su

fait dans la langue de Cicéron.
Pendant ces deux dernières

années, pas un mot d’anglais.
ll n’en faut pas plus pour

oublier le peu què les élèves
ont pu en apprendre.
Nous devons, une fois sortis

du collége, nous mettre à l’A,

i B, C, de cette étude et appren-
dre tant bien que mal à l’aide
d’un dictionnaire et d’une
grammaire un peu cette langue
pour ne pas être trop malme-
nés dans la lutte pour la vie.
Ce n’est pas une fois lancé

dans le tourbillon des affaires
qu’un homme peut refaire son
éducation. Le temps fait dé-
faut. Et puis nous n'avons
plus la mémoire aussi prompte.
C’est dans la prime enfance
qu'il faut apprendre les lan-
gues ; car ce n’est qu’à cet âge
que les mots se gravent pro-
fondément dans le cerveau.
Plus tard on retient des sér:es
d’idées ; les mots ne s’inscri-
vent plus sur le paroi d’éjà sur-
chargé de la mémoire. C’est
alors qu’on trouve pénible d’ê-
tre obligé d’apprendre à la on-
zième heure ce que l’on aurait
dû savoir en sortant du collé-
ge.
Mais il ne faut pas accuser

nos colléges d'être seuls res-
ponsables de cet état de choses.
Les élèves ont généralement
une antipathie prononcée pour
cette étude. De mon temps,

| bien peu étudiaient l'anglais

o
‘ 

sérieusement. Nous profitions
généralement du temps desti-
né à cette étude pour faire tou-
te aütre chose.
Et avec tout cela, nous

étions un peu comme ce soldat
français qui faisait partie de
l’armée d'occupation à Rome :
‘Ces animaux-là, disait-il, —
en parlant des Italiens,—voilà
deux uns que nous sommes à
Rome, et ils ne savent pas cn-
core ie français.”
Comme ce soldat, parce que

notre langue est la plus belle
et laplus riche de toutes les
langues, nous nous imaginions
que c’était aux Anglais de la.
savoir.
Que les élèves de nos collèges

étudient l’anglais avec le mê-
me zèle qu’ils étudient le latin;
que nos colléges donnent à cet-
te étude une aussi large part
faite aux langues mortes et
tout sera pour le mieux dans
le meilleur des mondes.
C’est d’abord au ‘‘ primo vi-

vere ’’ que nos jeunes amis au-
ront À songer une fois dans le
monde. Nos colléges doivent
moins tendre a être des fabri-
ques de latimistes et d’hellénis-
tes que de véritables maisons
où se forment des hommes

‘forts, pourvus de l’outillage le
plus parfait possible pour la
lutte quotidienne. .
Nos maisons d’éducation su-

périeure doivent être de leur
temps et s’adapter æax condi-
tions particulières de notre vie
nationale. -
Nous n’aurons jamais trop

detoutes nos forces et de tou-
tes nos ressources pour mainte-
nir notre position dans ce pays
y défendre nos droits ab sauve-
garder nog ‘intérêts les plus
chers. a JE

5 Paul Dupré.
Ce

Len plus héaux bouquets dr fleurs Rein.
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fe populaire fentinte Chs €. dr Lerimier.
Ne 214 rue St-Denis, rn face du Jardin de
l'Enfance, : -
Les ordres sont recus au Telephone. Bell

Met 1366, :
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Les chagrins du “ Soleil ”

Un correspondant du ‘‘Soleil””
déplore que l’on abandonne
aujourd'hui nos vieilles coutu-
mes religieuses, dans Brtre pro-
vince,
Plus de priéres en commun ;

plus de rosaire ; plus de béné-

 

dicité ; plus de itation de
l’angelus ; on ne élue plus le
prêtre, etc., dit le coxrespon-

dant du ‘ Soleil,
C’est, en effet, très déplura-

ble, Mais la ‘Vérité’ pose, à
M. Pacssh une question qui ne
manque pas de piquant et d’in-
térêt. Voici :

** Nous demanderons seule-
ment au ‘‘Soleil’’ de nous ex-
pliquer pour quelles raisons
‘ces bonnes et pieuses coutu-
mes tendent malheureusement
à disparaître” parmi nous.
Nous croyions que la religion
était très florissante dans la
province de Québee ; que noue
marchions de progrès en pro-
grès, spirituellement aussi bien
que matériellement, surtout de-
puis que les libéraux sont au
pouvoir à Ottawa et à Québec.
On disait que les conserva-
tours, en voulant exploiter la
religion, la compromettait ;
mais aujourd’hui qu’ils sont
impuissants et que les bons li-
béraux dirigent le pays, pour-
quoi n’avançons-nous pas dans
le chemin de la vertu ? ”
Attrapez, bons vieux libé

raux qui vous vous moquiez de
tout, avant votre arrivée au

pouvoir. Vous récoltez ce que

vons avez semé,

?

Les Centres
de la Finance

  

 

M. Gladstone, le grand hom-
me d'Etat anglais, a prédit un
jour que l'Amérique viendrait
dans un avenir prochain à sup-
planter l’Angleterre dans la
suprématie commerciale, et il
est peu de financiers qui n'ad-
mettront pas que cette prédic-
tion est en bunne voie de réa-
lisation. Un pas gigantesque
a déjà cté fait dans cette direc-
tion, et les hommes d’affaires
de toutes -classes surveillent
avec la plus vive attention le
volume relatif de transaction
des grandes Bourses de New-
York, Londres, Paris, Berlin,
Vienne et Francfort.
Les opérations de Bourse ont

toujours eu‘ une fascination

pour un certain public et il en
sera incontestablement ainsi
tant que l’espèce humaine sera
a la poursuite de l’argent.
L'exercice des fonctions légiti-
mes de ces centres d’affaires
comme moyen de réaliser de
l’argent est d’une valeur incal-
culable pour les hommes d’af-
faires.
Dans l’origine, les Bourses

oht été établies pour faciliter
la transaction des affaires
‘ounalières mais elles se sont
tellement développées qu'au-
jourd’hui,dans Wall Street, par
exemple, les Etats et les muni-
cipalités empruntent de l'ar-
gent pour les grandes amélio-
rations publiques ; les compa-
gnies de chemins de fer, de na-
vigation et de canaux en re-
çoivent le capital pour étendre
leur service de transport, et les
organisateurs de corporation
industrielles obtiennent les

sommes qui sont nécessaires
pour effectuer leurs giguntes-
ques combinaisons. Tout ce
qui est nécessaire pour obtenir
l'argent est de produire les ga-
ranties collatérales désirées.
Le Stock Exchange de New-

York a maintenant l’un des
édifices qui coûtent le plus cher
au monde. Les affaires qui s’y
transigent aujourd’hui font un
contraste frappant avec les
transactions =des premiers
temps, en 1792, par exemple,

année où les premières spécula-
tions se faisaient. pqur ainsi di-
re en plein air. C’est dans Wall
Street que les bons pour la
dette de la guerre de la Révolu-
tion au montant de $75,000,000

ont été lancés pour placement.
On peut avoir une idée de
l’augmentation graduelle des
affaires dans ce centre financier
par le fait que durant l’année
1879, les ventes de parts enre-

|- gistrées se montaient à 74,166,-
652 et en 1881 ct 1582 elles ex-
-céduient 113,000,000. Mais l’an-
née suivante clles tombaient a
96,000,000, et, à l'exception dè
l’annte 1896, elles ont subi un
déclin constant jusqu’à 1890,
alors qu’elles n’étaient que de
56,000,000. 11 y a eugne très
légère réaction dans fes trois
années suivantes, mais en 1895,
les ventes de parts atteigni-
rent le plus bas
un quart de siècle, savoir 49,-
000,000. Depuis cette année, el-

les ont toujours augmenté jus-
qu’en 1899, alors qu’elles at-
teignirent le chiffre sans précé-
dent de 173,970,943. En 1900
elles sont tombées à 140,000,- 
»

La

=

chiffre depuis

&

LE RAPPEL, DIMANCHE, 23 NOVEMBRE 1902
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000, mais ce chiffre était encore ‘CELLELL004008040444040086002040000008004604%
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d’eau pour assurer son déve- | SEULS AGENTS POUR LA | bou
loppement. | . ; gue
Au lieu d’être manufacturé Standard Electric Time Co., Waterbury, Conn. / les €

ici notre bois de pulpe est expé- tes,

dié aux Etats-Unis par @ntai- | + de €

nes de mille cordes. Nos com- ; l’art

pagnies de chemin de fer ne | croi

peuvent fournir les chars en . sent

nombre suffisant pour en effec- | ’ , rend

tuer le transport. Il est temps | . . duit

Soientadoptéespour forarnos | Marchands-Perronniers êtresoient adoptées pour forcer nos | To > être

voisins à manufacturer dans ! gues

nos cantons nos bois et don- | De |

nent du travail à nos ouvriers. | 259» 261, 263 et 265 rue ST-PA UL rola

Oui, il est grand temps | ce cl

croyons-nous que ‘“Jean’’, bon | MONTREAL. jour

garçon, secoue sa torpeur. Il | pow

nous faut nécessairement pren- | mer.

dre des. mesures pour laisser | Tel. Bell, Main 1914 gl n’

chez eux ces yankees plus amis ! ; a

de notre argent que de nous- ï A S| RR V EFYER ; vide
| mêmes, | © 3° ° 9 J com

_ Que les américains fassent : A

bénéficier de leur capital nos | QUINCAILLIER, { reve

ouvriers ; qu’ils viennent ex- | lle 1 : he § deca a een cha Coutellerie, Ferronnerie de Batisse, JRne

nous ; a la bonne heure. Outils, Clacieres, £echoirs a Rideaux, etc. - ont
-Mais qu’ils pg se sauvent pas, en ——_{ * meil

-avec ! “ au «

“Le St-Laurent,” | 6 Rue St-Laurent, MONTREAL. çon
| ÿ ÿ com
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3 male. ,
. a : . CTT ii] A es Frames ne

; EOût était inné, les œuvres de : [ G ill fi , P » | rions très facilement sans al- = Eu . ie us

LETTRES D'UN ARTISTE Monsieur es Madame sont d i 0 ine d dris ler aussi loin nous procurer | Quelques bons mots | i une incomparable mase- BISAILLON & BROSSAR D,
! donc de l inture. C'’u *,

i ; . . 13 et 13

¢ ° a pein ure € eat fur, | une grande partie des avanta —_— | —Quel est ce monsieur ? de- Cote de Ju Place d'Armes,
Côte des Neiges, 23 Nov. 1902, ; SPMMode et peu coûteux, tan- ; Vuici qu'on reparle de l’em-

|

Bes de œtte institution en ny mande-t-elle à * Tem

* ges, « : “À dis que les artistes suffisent à 4e nous inepirant de la loi fran- —Bébé, mange ton œuf, or- > 000

&

sa maman. ! J. G. BOI

Ma chè : sine à leurs de oo .

|

placement de la guillotine à . - donne | C’est un attaché au ar- -G. SSONNAULT,

à chère amie, peine eurs dcpenses pour Da pie + pit . | s quel-

|

saise du 10 juillet 1550. Quand e la maman, , pa Pp 15 Rue Bpjacques

leur d leurs . Paris ; citons à ce propos que ; ian Comme Bébé f Quel, répend la duègne Tel. Rell, Mui44a8,

Madame a du goût, Monsieur a fu Te curs modéles. ques détails rétrospectifs. l’acte de célébration a un ma- ome ait lu moue, la Et l’ingénue d’une voix —_— PL '

; IP Lh lie sieurs tis | oe ° ia i officier j Mie -gumente: , ee

est artiste dans Uame, Made- : Los ony doneors? Jusar os tl existait encore en 1352, en- Fes est redigé, ù officier de Lente di tremblante : HURTEAU & GIBEAULT a

moiselle est née pour l’art! En ’ est done pas sewwement | tre les deux portes du corps de tat civil interpelle cs cpoux fants corns ] S peus en — On ! maman ! co 1604, rue Notre-Dame

un mot le goût court les rues,

|

UR@ question d’idéal qui vous rarde de droite, en entrant

|

#Ur la question de savoir e'ils i ants seraient heureux de l’a- voit bier Le MIO ON

|

yet Bel Main 1569,
le goût ruisselle partout, et ce-

|

force à vous unir, mais la Ju dans le jardin des. Tuileries, un

|

ONt fait un contrat préalable ; Voir Les œufs coûtent très "en que vous plaisantes! | ess eee

7s ; , . |
* > . pe . » + ;

pendant je me pérmets de nier te pour l'existence. Regardes établissement sur lequel on li-

|

de mariage, s'ils y ont stipule | chermaintenant. CHAUVIN & LACHAPELLE,

l’unité dans l’art. Mais le pire, ; &Utour de vous et voyez le pa- sait en lettres rouges ‘ Res.

|

tel ou tel régime. A cette fin | B - réfléchit longuement, Un vaudevilliste en voyage

|

ra. ven 1598 Rue Notre-Dame.
c’est que Lous ñà pouvons plus ; l'Asite qui . mord la racine de taurant.” le notaire quia reçu un tel | Puis : demeure stupéfait devant le to.

|

——2M80es
votre vie intellectuelle et phy- “ Dans cet établissement, dit

|

CONtrat, est tenu de délivrer LS Les poules sont donc bien ta! d’une carte à payer. FONTAINE & LABELLE,

nous comprendre, méme entre
artistes. On a dit que je repro-
chais aux artistes de ne pas

{faire du paysage ; je trouve au
j contraire qu’on en fait trop. Je
préche le plein-air; j'exigo
‘Qu’on ait de la nature une vi-
sion personnelle ; il y a trop
de ‘“ neveux ” de la nature,
comme Léonard de Vinci appel-
le les imitateurs des autres ar-
tistes. Le vrai peintre doit
être universel ; il n’est pas un
spécialiste. C’est ce que je veux
faire comprendre. On me dit
que mes idées n’ont pas l’heur
de plaire à certains artistes ;
que ces messieurs adressent
leurs observations au ‘Rap-
pel ’’, où je ne doute pas qu'’el-
les soient bien accueillies. J’ai-
me la polémique sérieuse et di-
gne, mais je déteste les murmu-
res dans  l’ombre, si ce n’est
ceux des ruisseaux solitaires.
Revenons à notre sujet, Lily,

et ne croyez pas que jé m’alar-
me, si nous voyons différem-
ment des autres ; nos goûts
ont été formés en dehors de la
mode, nous avons observé
l’art de toutes les époques,
préoccupés seulement de dé-
chiffrer les œuvres qui restent.
Si la manière du peintre n’est
plus assez personnelle, ce n’est |
pas faute de talent, mais par-
ce que le désir de la popularité
nous presse: nous n’avons pas
le temps de nous former le
goût, et nous nous assimilons
au plus tôt celui des autres.
C’est ainsi que les ‘“ neveux ”
d’un artiste dénaturent sa ma-
nière ; cette parenté de mau-
vais aloi grossil toujours et la
dégénérescence suit bientôt. Ue-
pendant, Monsieur et Madame
ont du goût et sont artistes
dans l’âme.
J'ai eu la curiosité d'interro-

ger plusieurs cuisiniers très
considérables. Je leur deman-
dais si leur art, — ils tiennent
au mot, — est bien difficile à
apprendre, et ils m'ont regardé

—ivec-un air de moquerie. Pour
me réhabiliter à leurs yeux, Je
leur ai parlé des dîners de Né-
ron, qui engouffraient des mil-
lions de sesterces, de ceux de
Lucullus, de  Vitellius, et, en
passant par Rabelais, j'arri-
vais à la gourmandise de Gam-
betta. Bref, mes cuisiniers fi-
nirent par me donner quelques
leçons de cuisine. Je ne com-
prenais guère,je 'avoue à ma
honte, mais ayant remarqué
qu’il fallait tenir compte sur-
tout de la proportion des in-
grédients et de leur degré de
cuisson, je voulus conclure que
tout le monde pouvait devenir
un maître cuisinier. Ma con-
clusion ne m’attira qu'un su-
perbe dédain. Allons donc,
Monsieur, c’est un talent inné;
la vie d’un hommene suffit pas |

raffinement néces- |à donner le
saire aux bons cuisiniers.
Je me rappelle avoir vu,

dans ma jeunesse, des vieux
peintres préparer, sur leur pa-
lette, les couleurs pour les de-
mies-teintes et les ombres,
avant méme que personne ne
fût venu poser. C’était, paraît-
il, la méthode enseigné par les
professeurs, et le reste était à
l’avenant. Le peintre et le cui-
sinier se rencontraient donc
admirablement. Mais le mal-
heur est que ce mets que nous
offre le peintre, s'il est parfois
indigeste aux estomacs diffici-
les, trouve toujours quelque
bouche qui lui sourit. Lycur-
gue n’est plus là pour détruire
les spartates défectueux. Cer-
tes, le XIXe siècle eut raison
de démolir les faux dogmes de
l’art corrompu ; mais si Déla-
croix et ses élèves de 1830 cus-
sent prévu que cet art qu’ils
rendirent au peuple, serait ré-
duit en guénille par le commer-
ce et par les amateurs, peut-
être aurait-ils été moins prodi-
gues de sacifices et de leçons.
De Delarache à l’espagnol Soi-
rola, on a fait du chemin, mais
ce chemin, on l’encombre au-
jourd’hui. 11 v avait un Goupil
pour Alma-Tadema, Meisson-
nier, Gerôme, Fortuny, ete. ;
il n’y a plus que des marchands
qui demandent des tableautins
vides de sens et donnent des
commandes pour l’imagerie.
A quoi bon acheter, pourles

revendre, des tableaux au prix
de centaines de mille francs,
lorsque Monsieur et Madame
ont autant de goût que les
meilleurs artistes. Au collége,
au couvent, on a pris des le-
çons d’un grand artiste... in-
connu. Les études y sont, le

; mencé la réforme
| tant qu’un petit nombre d’œu-

; sieurs
| maîtres, en ISO3 et 1593, com-

i me le permet Je

 

sique. Ne comptez pas sur vo-
tre œuvre ; elle vous vaudra
une place dans la postérité,
mais en attendant,vous n'aurez
que le ridicule, si vos accents
sont inconnus à votre généra-
tion,
Quand je pense, Lily, qu'il y

a des pays priviligiés qui s'a-
charnent à imiter la vie artis-
tique de l'Ilurope, quand, au
contraire, les artistes n’au-
raient qu’à s'unir en corpora-
tion, non pourfermerles por-
tes de leur cénacle aux artistes
du monde entier puisque l'art
n'est pas le privilége d'une na-
tion, mais pour tracer un pro-
fond sillon entre les vrais pré-
tres de l’art et les philistins.
Comme je voudrais,

Montréal, pouvoir dire à une
dizaine, à une vingtaine de
peintres, je ne sais au juste :
“ Voici le moment venu d’en-
trer en lutte
des autres pays ; formez une
section canadienne des beaux-
arts. Vous aurez des dêcep-
tions, mais aurez l’avantage de
vous mesurer avec d'autres. Si
vous êtes les derniers à entrer
en lice, l'expérience des autres

| peuples vous a appris bien des
| choses. En effet, n’oubliez pas
que depuis 20 ans l’on proteste |
contre les commissions d arbi-
trage. Venise, en 1893, a com-

en n'acce;

vres ; el, tous les centres arti.
tiques ont
des nouveaux
preuve d'une

système a fait
irréprochable

équité ; et l’on n’y parviendraq ;
que lorsque le “referendum
sera en vigueur. L'exubérance
de l’art rend le choix difficile
et cause de cruelles injustices.
Venise est devenue le centre le
plus important des exposition
d'art ; cependant, si elle ne
trouve une méthode sûre d’ac-
ceptation, elle ne pourra gar-
der sa primauté. On nons pré-
vient qu’à Saint-Louis, la vi-
gueur sera excessive, à raison
de l'espace restreint; tant
mieux pour les artistes, si les
manulacturiers ne prennent pas
leur place. 11 ne reste donc que
de bien organiser ses forces ;
quelques bons portraits, avec
une dizaine de bons tableaux
vivants et vécus, et le succès
est assuré, d'autant plus que
le Canada peut décrocher plu-

excellents tableaux de

programme
touchant la section rétrospect/-
ve agrégée à celle des artistes
vivants.
Mes meilleurs souvenirs pour

; vous et pour les amis de Ro-
me.

L. Cremonini.

—0

UNE LISTE de NOS GLOIRES

 

Sous le titre : “Ne mépri-
sons pas nos modèles”, une de-
moiselle Lizette écrit dans le
Temps”, à la place ordinaire

de l’article de fonds, que l'Uni-
versité Laval et . l’Association
Saint-Cean-Baptiste ont rai-
son de faire venir de Lrance

| des professeurs et des conféren-
ciers. Cette opinion a des par- ‘
tisAns. c’est évident ; mais ma-
demoiselle Lizeite l'appuie
d’un argument qui court grau d |
risque de recevoir des horions,
s'il se présente des contra lic-
teurs :

‘“ Quel est celui de nos con-
temporains, dit-elle, qu'il s’ap-
pelle Laurier, Mercier ou Cha-
pleau, Fréchette, Routhier vu
Poisson, Garneau, Ferland ou
David, Hébert, Ducharme ou
Couture, Tarte, Dansereau ou
*“ Pacaud ”, Dubreuil, Roy,
Bédard ou Duhamel, Saucier
ou Lebel, Coté ou Beau, qui
n’ait eu ses modèles à l’étrun-
ger, dans l'art oratoire et
dans l’art politique, la poésia
ou l’histoire, la sculpture ct la
musique, le journalisme, la
scène et le chant, des modèles
qu’ils ont aimés et sur lesquel-
les ils se sont formés ? ”
L'ineffable M. Pacaud éprou-

vera sans doute du plaisir à
constater que si on se moque
maintenant de lui à Québec, il
est encore grand homme à Ot-
tawa. ‘
Cette galerie de sommités

nous semble contenir plusieurs
gloires qui ne verront pas la
fin du 20e siècle.

De la ‘‘ Vérité.”

 
ici à |

; : Robespierreavec les artistes | p ’ton,

| l'œil des mamanset des
| nous,
| souciants et paisibles bébés.

suivi. Mais aucun .

  

Courtois, le fils du conven-
tionnel, dans ce restaurant,
voisin de l'échafaud, venaient
diner les nombreux amateurs
de la guillotine. Pendant la
belle saison, les exécutions se
faisaient de quatre à six heu-
res.
‘’On 8 d'sputait les places,

toujours retenues d'avance et
chèrement payces. A la carte
était attachée la liste des con-
damnés qui allaient mourir et
les motifs de la condamnation.
On s'arrachait ce joyeux me-
nu,

L'arrivée
était toujours
attendue.
‘Le moment venu, on mon-

tait sur la terrasse, où les
loueurs de lorgnettes faisaient

des charrettes
impatiemment

i de bonnes affaires.
A ce restaurant vint dîner

le jour où Dan-
Camille  Desmoutins et

treize autres condamnés mon-
tèrent sur l’échafaud pour‘‘sa-

; luer la. statue de la Liberté et
élernuer dans le sac”, selon la
gracieuse expression de l’épo-

i que.

“ Peu après, devant le même
restaurant, Robespierre “‘éter-
nuait’’ a son tour...”
Et sur l’emplacement de cette

maison si mal fréquentée, sous
nou-

jouent maintenant d’in-

—
TRIBUNE LIBRE
Publi site des regimes de

conventions matrimeniales

 

 

Le Board of Trade de Mont-
réal, se dispose à demander à
la Légisiature l’extension de la
nouvelle loi obligeant les com-
merçants à déclarer par écrit
au grefie du Protonotaire de la
Cour Supérieure de leur dis-
trict.le régime de leurs conven,
tions matrimoniales a tous les
commerçants entrés en affaires
au moment de 'entrée en vi-
gueur de cette loi. Un proviso
spécial de ce genre avait été
ajouté en 1506 dans le code de
commerce français à cet effet-
là.
Ayant hérité dans notre

droit dela maxime romaine
que chacun est censé connaître
la capacité de son co-contrac-
tant, nous devrions y insérer
les moyens de la trouver. Or
d'un côté notre Code Civil sup-
pose l'adoption du régime de
la communauté par les époux
dans le cas de leur silence et
d’un autre côté ils peuvent y
avoir dérogé par un contrat
fait devant un notaire de n’ira-
porte quelle partie de la pro-
vince.
£t qu’on ne dise pas comme

en France que pour se protéger
contre les objections éventuel-
les que les tiers n’ont qu’à exi-

deuxger la signature des
époux. Notre article 1301 du
Code Civil défend aux femmes
mariées de s’obliger avec ou
pour leur mari. Notre nouvel-
le loi du 26 mars 1902 aeu la
bonne idée de ne pas étendre
auxbureaux  d'enrcgistrement
comme elle le fait malheureuse-
ment pour les raisons sociales
la publicité requise mainte-
nant des commerçants quant
au régime de leurs conventions
matrimoniales. Le gouverne-
ment provincial qui doit reti-
rer de cette nouvelle loi une
nouvelle source de revenus des
greffes des tribunaux civils ne
devrait-il pas en profiter pour
épargner à l’avenir au commer-
ce les déboursés d'enregistre-
ment des raisons sociales dans
les bureaux d’enregistrement ?
Voilà pour le commerce. Cet-

te question de la publicité des
conventions matrimoniales
n'intéresse pas seulement, les
tiers appelés à faire crédit à
un commerçant, elle devrait
être pour les hommes de loi,
membres de notre - parlement
local l’objet d'une préoccupa-
tion embrassant la tutelle de
tous les droits civils. En Alle-
magne il y a un greffe de cha-
que baillage un régistre matri-
monial où toutes les person-
nes mariées sans distinction de
leur profession sont tenues de
donner les informations visées
par notre statut II Edouard
VIT chapitre 38 et cette forma-
lité doit être remplie par les
citoyens dans chaque district
où ils vont successivement éta-
bli leur domicile. Nous pour-

aux parties sans frais un certi-
ficat sous sa signature indi-
quant la date ct la nature de
tel contrat pour être le dit cer-
tificat remis à l'officier de l’é-
tat civil.
La sanction de cette loi fai-

te en France, sur la suggestion
de
partie méridionale autrefois
connue comme y formant les
pays de droit écrit fidèles aux
mœurs du droit romain se bor-
ne à empêcher la femme mariée
au cas de non publicite d’oppo-
ser  l’insaisissabilité de ses
biens dotaux. La sanction
chez nous devrait être que les
époux seraient présumés vis-à-
vis des tiers être régis par la
communaute légale de biens.
En France, où lez femmes ma-
riées qui ont accepté Te régime
dotal répondent de leurs dettes
sur leurs bans dotaux eux-
mêmes, la non-publicité de ce
régime est considéré comme un
délit.
Un point de vu particulier  

publicité de ce genre est celui-
ci. Dans le cas de créances
pour délits centre une femme
mariée, la condamnation à in-
tervenir contre elle, n’est exé-
cutoire contre «lle, si elle est
commune que sur ses biens, et
après la dissolution de la com-
munauté art. 1294 ce. Cette    

  

 

disposition compense à Ia-
vantage de la femme mariée
sans contrat la rigueur des
principes de notre code fai-
sant tomber dans la commu-
nauté conjugale ct indirecte-
ment sous l'atteinte des créan-
ciers du mari le fruit de son
travail et de son industrie per-
sonnelle qui lui est réservé par
l’article 1367 du nouveau code
civil allemand de 1896.

Fortunat Bourbonnière

Avocat.
Montréal 14 Nov. 1902.
_—

Chronique d’ Art
““ Carmen”, opéra-comique

en 4 actes, livret de Henri Meil-
hacet Ludovic Halevy, musi-
que de Georges Bizet, fut repré-
senté pourla lère fois au théâ-
tre National de “L’Opéra-Co-
mique”, le 3 mars 1875. C'est
cette pièce qui est a l’affiche
pour toute cette semaine au
Parc Sohmer.
Chaque fois que cette œuvre

a été exécutée à Montréal, par
de bonnes troupes, commecelle
du Parc Sohmer, par exemple,
les salles ont toujours été rem-
plies et les auditeurs s’en re-
tournaient contents, satisfaits,
comme on l’est toujours après
avoir entendu de la belle et
bounme musique. Le succès en
est aujourd’hui éclatant.
En effet, c'est dans ‘Ca

men” surtout que Bizet a prou-
vé qu’il était un musicien très
bien doué, ayant les qualités
propres au compositeur fran-
çais, la clarté, le tour mélodi-
que, le goût, l’esprit, la sensi-
bilité. ll à su tirer du livret
‘ aussi mauvais dans le fond
que la forme”, dit Sarcey, des
idées musicales d’une grande
valeur et des pages géniales
qui vivront toujours.
Ce sera en plus au Pare Soh-

mer, la semaine d’adieu. Tout
Montréal voudra aller entendre
“Carmen” cette semaine. ‘

o
L’Alliance Nationale Fran-

çaise, avait convié, jeudi der-
nier, à la salle Karn, un
public  sélect et nombreux
M. L. H. Fréchette a lu une jo-
lie conférence intitulée ‘“ Quel-
ques-uns des grands écrivains
ue j'ai rencontrés”. L’audi-
toire a été très intéressé par ce
beau travail. Il y eût en outre
de la joiis musique par Mlles
Terroux, Alice Délorme et la
famille Kellart.

o
La pièce à Daffiche au “Na-

tional Français”, ‘“ Le Cava-
lier de France” a été jouée
avéc beaucoup d’ensemble;
tous les acteurs également
mauvais, et ce drame sans
queue ni tête, est une véritable
ineptie. En compensation, nous
avons eu le plaisir d’entendre
pendant un entr’acte, la petite
Antoinette, une charmante so-
prano dont la voix promet
beaucoup pour l'avenir.

Paul Yvel.
—

Chotx de ficurs conpees $ plantes de tou.
tes sortes ç Corbeilles, Pantera rmatiqgaes 3Banquets, Decorations fiarales, ete. etr, envente chez 1e fleuriste Chs. de Lorimice, vine
avis Jardin de L'Enfauce.

; Lous les seigneursdeux cours d’appel de la | fe seigneurs

  
faisant voir l’importance d’une .

 

 

riches matYhtenant, petite mè-
re ?

La musique de Louis XV
exécutait pour la première fois
lo “ Miserere ” de Lulli.
Le roi était à genoux et

de in cour
étaient obligés de se tenir
dans cette génante attitude. 11
demanda à la fin du psaume
au comte de Grammont:
— Comment trouvez-vous la

musique ?
—d'ort douce à l’oreille, mais

bien dure aux genoux, répondit
le comte.
Au bal.
Mamzell’ Nitouche, ingénue,

avise un danseur qui valse
—_—
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Denis GESILETS
Papeterie de choix, Articles

de burnan.

1702 Notre-Dame,

Tel, Rell, Mount 2083.
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Tel. Bell Est 1904,

©. CRATTCN,
Epiceries

DE CHOIX,
2094 Rue Ste-Catherine,

 

MONTREAL,

Tel. Bell Up 1330,

I tablis en 1833. Tel : Bell Main216g

Narcisse Beaudiy & Fils
Bijoutiers Horlogers

et Gpticiens

270, rue St-Laurent
MONTREAL

N.B.— Le ler Mai prochain, nous transpotie-TLRs notre niugasin au No. 212, rue St-Laurent,Bâtisse Monument National.

CHAUSSURES

Léon Julien,
MARCHAND DE

CHAUSSURES.
725 rue Notre-Dame

1260 rue Sainte-Catherine.

Tel Boll East [400.

N. P. Labelle & Cie

NOTCHOnts de Keubls,
1637 RUE NOTRE DAME

Tel Eell Main 1021

sorTaz GATS
Le Spécialiste

 

 

 

     
  

     
€ Car 2 -2” BEAUMIER

à l'Inetitut d'Optique Américæin,

1864, rue Solrle-Caiterine, can Codieoy, - Kénireol
Le meilleur Fabricant ct Ajastenr deLauet'es, Borgnons. Yenx Artificieln, deMentréal, pour renforcir los Nerfa Optiques ctbien voir de loin ot près, guérison d'YEUX,Qualité et ouvrage garantis. Ouvert jour etnuit, Le dimanche del à 4 pan.
4 —Verrcs échangés et réparations detoutes BOTwA,  Paad’agents sur le rhemin pournotre maison Fondée ot Hesponsable.

 

Madnme, votre mar holt pour denx dol.Iars par joor d'aicool, faites Ini prendreV''Adipsenc” et dans nn mois, 11 payera lecout de trailemest. (Cure certæine.)
S'adresser 134 rue Ontario.

 

Tous les Epiciers et Marchands génér
de 1ère classe vendent les

De la Maison BLANDY BROS.
Ces vins sont des produits recommandables et vous pouvez en toute confiance les recommander à vos clients,

 

 

 

—Monsieur trouve la note
trop elevée, s’étonne à son
tour l’hôtelier.
—C’est-à-dire, riposte le bou-levardier, qu’à ce degré d’êlé-vation, ce n’est plus de note,mais d’aéronote qu’il s’agit.

 

Dans la rue, un monsieur
hute contre un chien et celui-ci
hurle. Le monsieur s’est tor-
du le pied et fait la grimace, —
mais une dame, qui s’est re-tournée au hurlement du cnien,s'écrie d’un ton compatissant:
— O la pauvre bête !…
— Merci, madame, répond ensaluant le monsieur, qui, mal-gré sa douleur, n’a pas perdu

l’esprit.

 

AVIS.
—_—

DANS LEUR NOUVEAU LOCAL

 

La vielle maison d'imprimetie et dereliure,

EUSEBE SENECAL & Cie
ne sont plus dans la rue St-Vincent,mais sont installés dans leur nouveaulocal, 33 rue St-Gabriel, (autrefois, LaPatrie, bâtisse Beaugrand), avec unNouveau matériel de machineries etde caractères typographiques,

Tel Bell Main 2146

 

À BEAUGRAND - CHAMPAGNEet Liqueurs
ARCHITECTE DE JARDINS
Plans pour embellissement de acdins,parterres, parca, cimetiéres, dore,ponts rustiques, lacs artificiels, kiosqueset de tout ce qui se rattache a l'architeo-ture paysagiste,

Bureau: | Cote Place d'Armes
Tel Rell Main 4138.

 

BREVETS D'INVENTION
ET MARQUES DE COMMEROR

BEAUDRY & BROWN
Canada & Etranger.

107 RUE ST-JACQUES,
Tel. Bell Main 1969,

 

Cartes Professionnelles
 

AYOCATS
————

ARCHAMBAULT, CHOLETTE
& BEAULIEU

16864, rue Notre-Dame.
Tel. Bell, Main 3031,

ANGERS, De LORIMIER&
GODIN

30, rue Saint-Jacques

 

; Tel Bell, Main 1937.
 

— ——

BASTIEN, 82RGERQN
& COUSINEAU,

76 Rue St-Jacques
Tel. Bell Maïn 2283,

 

Boll Tel. M. iôl5. B. P. Boite 2265,
BEAUDIN, CARDINAL,
LORANGER & ST-GERMAIN,

1608 Rue Notre-Dame
 

JOS. H. LORANGER
Tla rue St-Jaoques

Tel. Bell, Main 2185,
AAAEPPARPARAAAAAARARAAAAAAAAAAAAAAAAAA,
TTTEVVVVVVVVVVAWAAAAVAAAAAAAAAAAAAY

Chs. Desjardins &Cie
LE PLUS GRAND MAGASIN DE PELLETERIES DU CANADA

1537, 1539, 1541 Rue Ste-Catherine
MONTREAL

 

     
 

 

Batisse de la Presse.
Tel. Bell 977,

G. A, FAUTEUX,
97 tue St-Jacques.

 
 

 

‘Tel. Bell M. 4365, mn
LAMOTHE & TRUDEL,

35 rue St-Jacques.
Tel. Bell M. 1554,

LEBLANC&BROSSARD,66 rue St-Jacques.
Tel. BellMain 315,

 

ARTHUR LARAMEE,
17 Place d'Armes,

Tel, Bell M. 3358,

 

J. C. LAMOTH E,
Batisse de la Presse.

Tel, BellM.3555, _

LEONARD &LAPORTE,
97 rue St-Jacques.

Tel. Boil Main 1678.

 

 

 

J. 0. Marceau J. H. Archambauit
MARCEAU & ARCHAMBAULT

1608, AUE NOTRE-DANE
Tel, Bell, Main 483].

Noon, Cis, Royo,& Ace,
atisse de la Canada Life,

 

J. T. MARECHAL,
New-York Life,

Tel.Bell M. 1818,

  

 

P. 8. MIGNAULT,
97 rue St-Jacques,

Tel, Bell Main 2632,

LOUIS MASSON,
81 rue St-Gabriel.

Tel. Bell Main 3038.

 

MONK & BAKE R,
58 rue St-Francois-Xavier.

Tel. Bell Main 1718.

MONTY & DU RANLEAU,
15864 Notre-Dame. :

Tel. Bell Main 1604,

G. A. MARSAN,
138a rue St-Jacques.

Tel. Beli Main 2308,

W. E. MOUNT,
25 rue St-Jacques,

Tol. Bell Main 2776,

Z. NORMANDIA
71& rue St-Jacqu

Tel. Boll Main 463.

PRUNEAU & LACASSE,
17 Place d’Armes

Tal. Bell Main181,

PRIMEAU & CODERRE,
574 Craig Batisse des

petits Chars.
Tel. Bell M. 2784.

 

 

     

 

 

 

   

 
 

Taillon, Bonin & Morin,
I80 rue St-Jacques

Tel, Bell M. 1387,

NOTAIRES.

L. J. BOILEAU,
97 rue St_Jacques

Tel. Bell M.4305.

Dumouchel & Dumouchel,
62 rue St-Jacques

Tel. Bell M. 603.

MAINVILLE & MAINVILLE,
Batisse de la Presse,

Tel. Bell M.937,

W. J. PROULX,
15 rne St-Jacques.

Tel. Bell M. 2059,

 

 

MEDECINS

Dr, F. X. L. DUPLESSIS
49 rue Cherrier

Tel. Bell, East 2267,

 

FOURRURES!

 

FILIATRAULT& LESAGE
MARCHANDS DE NOUVEAUTES EN GROS ET EN DETAIL

Tapls, Prelarts, Rideaux, Etoffes a Robes,
Importée directement des meilleures manufactures européennes

TAILLEURS ET MODISTES DE PREMIERE CLASSE
285 a 289, rue Saint-Laurent, - - .

 

DENT

Soies, Toiles,

MONTREAL.

[BIEN  
COGNACS PH. RICHARD 8

Fine Champagne, Fleur de Cognac, V. S. 0.P
MARION & Cie; en bouteilles, 4 bouCOUTURIERte F.

carafons de une dhopine ct de une pinte.
LA MARQUE V. 0, est spécialement recommandée par les médecins pour les malades ct invalides,Plus populaire que jamais,

Le Champagne Vve AMIOT.

LAPORTE, MARTIN &CIE,Epiciers en Gros, éd +

LE

» V. 8. 0, V. O0. ; aussi les Cognacs de Charles
teilles, {de bouteilles, flasks, 4 flacks } de flacks,

  



 

 

 

    

“DErDeEs
présence répandait la terreur

4 dans les alentours. ;
Arrogant, fier et orgueilleux

oH

 

#

 

Temperature : Brau ET Froip

© Cours de Plume
 

Monsieur Lebeuf aurait-il la

même opiniôn que le capitaine

Loye, sur la moralité des re

présentations du Théâtre Roy-

al ? Qui gardera les gardiens ?
 

Monsieur Brunet s’alarme. Hi

vient d’apprendre que ses écri-

vains et les ‘‘tannants ’’” dé-

ménageaient dans la division

de Maisonneuve.
 

Monsieur Weir, M.P.P., re

vroche & Monsieur Perley de

voulair aller siéger à Ottawa

pour’ l‘honneur. Pourquoi y

allez-vous, M. Weir ?

 

Sir Wilfrid a apposé les scel-

lés sur les lèvres de M. Ray-

mond Préfontaine. Les notai-

res de Montréal sont à discuter

entr’eux à qui revient l’hon-

neur d’aller opérer la levée des

scellés.
 

nsieur Madore
j d’être nommé

non

On dit que
ne refuserait
juge, Monsieur Drouin,

plus.
 

Des gens bien renseignés pré-

tendent que M. Préfontainè est

nommé ministre de la marine

depuis quinze jours. Le croyez-
vous, M. Dandurand ?

 

On dit que le gouvernement
dépensera $50,000.00 dans Mai-
Sonneuve l’élection du
nouveau mädistre. C’est mal-
heureux pour M. Labelle, qui
lui, n’a pas un sou à sa dispo-
sition. Mais les électeurs de
Maisonneuve ne sont pas des
gens à se vendre et le gouver-
nement sera surpris du résul-
tat.

‘Un proverbe ture, imperti-
nent comme tous les proverbes,
nous dit que'bien des femmes
ont les cheveux longs et le ju-
gement court. Nous savons
nombre de politiciens qui sont
femmes sur ce point.

 

MHon. M. Préfontaine, mi-
nistré des Péêcheries, est entré

,en fonctions ; actuellement il
pêche des votes...... en eau
trouble, le long de la cote de
Maisonneuve. Il compte faire
une pêche miraculeuse, mais il
pourrait bien se tromper, at
tendu que le premier ministre
lui a fourni une ligne bien trop
courte pour des électeurs de la
Province de Québec.

 

Aux dernières nouvelles, la
Commission de la Colonisa-
tion eat arrivée, à Québec, clc-
pin-clopant, tirant de l'aile,
traînant le pied. Il n’en res-
tait plus que son président.
Vas-donc voir, Napoléon, si les
autres viennent !

PERSONNEL

M. Miche] Campeau est de re-
tour d’un long voyage.
—_—

La Paralysie des
Ministres d'Otjawa

Quelle est la politique du
gouvernement Laurier ? M.
Préfontaine ne peut même
nous le dire. À ce sujet, ‘‘ ses
pauvres lèvres sont scellées™ !
Le nouveau ministre nè veut
pas le dire à ses électeurs de
peur de compromettre ses sol-
lègues divisés. M. Préfontaine
se contente, comme d’habitu-
de, de faire des promesses de
patronage à ses électeurs.
Le gouvernement d'Ottawa

prêche une politique qui ne
dit rien de bon, de solide. Il
hésite, il tâtonne, il cherche à
tromper pour s’excuser.
Qui peut affirmer que, de-

main, le gouvernement main-

tiendra le tarif protecteur ?
Cette politique indécise para-

lyse nos affaires.
Il faut plus de sécurité, plus

de confiance, plus de stabilité.
11 faut que l’on cesse de faire
miroiter à nos yeux la perspec-
tive d’un changement de révi-
me qui dérange 64 dépdace no-
tre postettypÉconomique et de
rendre ¥ progrès impossi-
ble” Le parti conservateur, on
doit, honnêtement le reconnai-

tre, possède une politique fis-
cale bien définie . c'est Ja pro-
tection des ouvriers, des culti-
vatggrs et des industries. Il

“franchement le “ Canada
pour les Canadiens.”

 

.vos actes,
“ joutez

:le curé Jobin et

GOLIATHgt DAVID
ll était une fois un géant

nommé Goliath dont la seule

de sa renommeée surfaite, il ne
cegeait, de narguer ses adver-

saires. =
1] était invincible | !

et son arrogance avaient tenu
en échec les plus valoureux

combattants.

irrité des bravades et des.
sultes faites a

au milieu -prit-endes siens,

de l’invincible guerrier. ,
La lutte ne

mais elle est restéé memorable’
dans les annales dél’histoire.

Il a guffi d'une petite pierre.
adroitement laricée
rasser l’orgueilleux géant!

Electeurs, de Maisonneuve, il
s’est levé le” nouveau Dayid
pour revendiquer en’ vôtrenom

«vince de Québec.

l’histoire se répète ! H n’y, a
personne desi puissant qu’il ne
tombe un jour. Celui-là qui se
croit souvent, parvenu au sum-

mum de ses’ ambitions, voit

dage de ses rêves longtemps:ca-
ressés. La lutte qui se fait
b’est pas une lutte pour rire,il
s’agit de savoir si le sacrifice
de nosdroits et l'insulte faite
à notre race devra. rester sans
protection.
En sommes-nous done rendus

à ce degré d'avachissement que
l’esprit- de parti
aveugler au point d’accorder
de nouveau notre confiance à
un homme qui, en acceptant un
poste secondaire, au mépris de
nos droits se fait le complice

de nos spoliateurs.
Ce n’est pas une lutte de

parti. C’est une lutte de pro-
testation et  de-revendication
nationale.
Ne nous laissonspas prendre

aux trucs éleétoraux de l’in-
vincible géant : La promesse
du morcellement du ministère
des Travaux Publics, au profit
de celui de la Marine ! C’est:
cousu de fil blanc ! C’est un
leurre ! C’est

enfants ?
Allons, M. le Goliath, vous

avez sacrifié les intérêts de vo-
tre race au’ profit d’un porte-
feuille quelconque. Ayez dono
le courage de vous présenter
franchement devant vos élec-.
teurs. Ils vous jugeront sur
le mérite de votre passé et de

Mais de grâce, n’a-
pas à l’infamie de la

trahison celles’
en essayant de nousfaire
prendre des vessies pour des
‘lanternes.

——————#—_em

L'UNION STE-CECILE

Nos amis de l’Union Ste Cé-
cile : célèbreront aujourd’hui
leur fête ‘patronaie d’une nia-
nière grandiose. Leur program-
me est superbe. A 9 heures,
les membres et leurs amis par-
tiront du No 46° St Hubert,
pour se rendre . àl’é
Jean de la Croix, pour assis:
te à une messe solennélle. ”

 

stance, la messe de Paladithe,.
avec accompagnement

chestre. M. Alexandre Clerk,
conduira ; ‘M. R.Peltier tien-|

grand complet,”

    

sique religièüsé; .
C'est Hormeigneur

qui
religieuse, entouré“
breux clergé.” .:
Le Révérend ‘M. "Bélanger,

fera le sermon. decirconstanes
Ce seul nom.estune: garanti
de la superbepiète d’élôquencé
yue donneracetéminent
dicateur. :
Dans l'après-midi; il y

réception dansles salons de
l’Association ; tous les” mêm-
‘bres seront présents et tous”!

 

 

viés.
La fête se terminera par un

diner intime au ‘‘ Queen’s Ho-
tel”.

Parmi les personnages impor-
tants qui ont promis de pren-
dre part à cotte fête, nous
mentionnons tout particulière-
ment Mgr Langevin, M. F.

Monk, président =honoraire,
l’Hon, M. Tarte, M. Forget, M.

une foule
d'autres.
Le “ Rappel ‘ se fait un de-

voir de féliciter chaleureuae-
ment les membres de l'Union
Ste Cécile sur l'organisation de leur fête patronale.

Depuis des années, sa morgue

Or un jour, il arriva qu‘un |
jeune berger du nom de David"|

sa race, se leva.

mains la cause commune et:
s’avançahardiment au devant3

futpas.longue;

pour ter- |

les droits opprimés de la Pro-:

Il n’en tient qu'à vous que.

tout à coup s’écrouler l’échafau|

TOUJOURS LE MÊME

puisse nous .

une absurdité:!
Prend-on les électeurs pourdes

du mensonge, :

| teuil, en

| Christie, n’est pas

: sources et

église Se.
jest qu’il s’engage à ne boire

“| que de l’eau durant toute sa
On exécutera. pour. lacircon- |

d’or-

dra l'orgue, et l’orchéstre, ‘au
“se féra ‘enten-

dre dans les. plis ‘eaux -- mor-:|
caux de. sonrépértoire deami:

|peuple et sesintérêts.

  

amis et bienfaiteurs sont con “au 

C'estt un Scandale

En WN le parti libéral, réu-
ni en convention A Ottawa,
adoptait la résolution suivan-

“Que de l’avis de cette
Convention, la vente des terres
publiques du Dominion devrait
se faire aux colons SERIEUX ’
SEULS, etNON AUX SPEÇU-- :

 

LATEURS;et- à ‘desprix F
sonriables;” ‘atc Ge
de

 
 

eu

tong:de.‘notre langue,’on
le”pays des rebutg de}’‘Europe, {1

 .qui“viennent prebidrenosterres
‘etnotre agent. Ces misérables:
sont conduits tel;par des ispé-
‘eulateurs qui
Prime. pour me

‘millions de p'astres consacrées
àimmigration, afin de.don

‘ner nos terres a des gueux, a
- des fanatiques, àdes barbares}.
qui ne sont bons qu’à créer des -.
misèresÀ nos compatriotes du
Nord-Ouest, à ternir la réputa-
| tion du Canada, à empêcher les .
Canadiens des Etats-Unis ou
tout autre citoyen civilisé d’'al-

| ler s’étehlir au Manitoba.
Et nous probesterions pas !

 

Le Board of Trade vient de
donner un grand banquet aux

{: délégués des chambres: de Com-
merce de Londres.
Le comité chargé de voir à

‘l’organisation voudra-t-il nous
‘dire pourquoi -il n’a pas invité
la Chambre de Commerce de
Montréal.
Y a-t-il oubli ou parti pris ?
Comme ça ressemble à leur

dernière élection !
=-— —: 0:

M. et Mme F. X.St-CCharles

Nous offrons nos plus cha-
leureuses félicitations à M. at

 

Mme F. X. St Charles, qui
vont célébrer, demain, leurs
noces. d’or.
Monsieur St Charles est une

“de ‘nos gloires dans le monde
dela. finance. 11 occuze

‘sieurs postes

la Banque Hochelaga, gouver-
neur de l’hôpital Notre-Dame,
de l'Univérsité Laval, etc.
Madame StCharles est une

femme qui se distingue par la
richesse de son caractère, par
sa charité proverbiale.
Tous deux méritent bien les

meilleurs souhaits de leurs
compatriotes.
—_—

ARGENTEUIL
 

Les meilleures nouvelles nous
arrivent du comté d’Argen-

faveur de M. Perley,
candidat conservateur.
Son adversaire, M. Thom.

un politi-
I] ne connaît pas les res-

les besoins de son
‘Pays. Il n’est même pas capa-

cien.

: ble de démontrer les intérêts de
son comté. C’est un pharma-
cien, mais il ne sait pas dorer
les pilules politiques. Le princi-
pal article de son programme

vie. ‘Ce n’est pas fort, comme
politicien. On les connaît, ces
bons buveurs d’eau. Feu, M.
Yhristie, le père n’a pas brillé

en chambre pour n'avoirbu de

   
l'eau, I a’ ‘toujours été muet
comme uhe carpe.es . qui vite...'
“dans Peau. -

D’un autre. côté, M. Perley

C’est
unresprit“large,sans préjugé.

  

  

   

   

  
  
  
  
  

  
   

   

  

teuil:
cus “que les élécteu

sants d'Argenteuil.Vo
faveur de M. Perley.
el

 

M. Prefontaine

Vous avez promis en 1896 et
en 1900 de diminuer les dépen-
ses, et la dette publique. Elles
augmentent toutes les deux par
milligns. Promettez de les aug-
menfAr maintenant. Qui sait ?
peut-ére vont-elles diminuer

 

| vos promeæes ne se remplis
sent pas.

©

 

   

chent la
dés. colons. |

C’est un scandale do voirdes |

 

  
  

   

de confiänce à -
Montréal; tel que président -de

. esttrèspopulaire. Il connaîtle

PROMETTEZ -|

MAlSON!NNEuvE

Coulte CentralALFRED LABELLE
 

t conservateur, M. Alfred
Labelle, est ouvert au No 1637

M. Labelle

LiTe comite central du candi-

rue Notre-Dame.

   

  

      

    

Montreal stock
fisCo. : a

 

  
cats Ia: Gite,”ont, hier après-midi,

  

: rieurb, ‘Une: “rèquéte demandant au

nom de. la: ville, l'émission imméêdiir-

- a’uhbref d'‘injonction, afin d'empé-.

- ghor 18“compagnie de construire ses

.pouveaux abattoira Ala Pointe St

d'animaux.

TERREBONNE

 

“On parle de M. Octavien Rolland

‘comme candidat ministériel à Torre-

bonne. Mais les vieux rouges veu-

lent avoir l’un des leurs. Ils n’ont

plus confiance à ces bleus qui devien-

nent rouges pour se présenter. Du

côté conservateur, on mentionne le

nom de M, Léonidas Villeneuve, qui

possède de grandes scieries dans le

comté. M. Villeneuve ferait dit-on,

un candidat puissant qui gagnerait

la victoire aux ‘conservateurs.

ee

CHEZ NOS MEDECINS

importante remarque du
Dr. Laberge

 

 

La Société Médicale de Montréal a

fait, hier, l’éleétion de ses officiers

pour l’année courante. Ont été élus:

président, Dr J. E. Dubé, vice-prési-

dent, Dr C. N. Valin; trésorier, Dr

B. G. Asselin; secrétaire, Dr J. P.

Decary.

Les docteurs J. E. Laberge et De-

mers ont soumis une importante thè-

se demontrant yles moyens pouvant

enrayer le fléad ‘de la picote. Le Dr

Laberge se plaint que la vaccination

est trés mal faite dans certains en-

droits.

—_——

CONDOLEANCES
 

Nous avons appris avec beaucoup

de peine la mart de M. Félix Déca-

rie, sr, le père de notre distingué

et jeune ami, q- Noël Décarie, avo-

cat. i

Qu'il veuille bien accepter ponr sa

famille et pouf lui nos plus vives

sympathies. +

—_—

BANQUET
 

 

Les élèves de l'Ecole Polytechnique

ont eu hier soir, leur sixième ban-

quet annuel sous la présidence de

M. Louis Hurtubise.

On y a remarqué entr’autres con-

vives les honorables Tarte, Préfon-

taine et Gouin. M. le consul de

France, MM. Balète, Vanier, Papi-

neau, André Obalski, etc.

On proposa les santés suivantes :

Le Roi, l'Université Laval, l'Ecole

Polytechnique, nos Anciens et nos

Hotes"

—_—_—

En Cour Criminelle
En Cour Criminelle, hier, on a

continué l'audition des témoins dans

la cause d& meurtre de Pietro Lepo-

re. La couronne a fait entendre An-

tonio Francesco et Concebla Forté,

épouse d’Antonio Grecco. Tous deux

ont relaté les principaux faits du

meurtre et la cour a été ajournée à

demain. matin. La Couronne fera

entendretrois autres témoins et la

. défense ‘aussi, trois témoins.
———

ACCIDENTS -

L'ambulance de l'hôpital Général a

 

 

| été appelée hier après-midi, à 5 heu-

‘Ires, au No 200 rue de la Montagne,
I'M, Geo: - Brown, briquetier, de

meurant au No 26la St Dominique,

s’étdit-fniTigé des blessures graves en

dinbant. du cinquième étage d’une

ison en construction.

: Arthur Menard, a 6té aussi

e-d'un accident A la manufac
Peck, Benny & Co.

CONDOLEANCES

smémbres”auuw.Cercle Ste Cuné-

gone, s'Étant réunis en assemblée

ipéciale;.a l'occasion de la mort de

X Mile’Atala, Ecreprent, ont adopté les

 

 

 

   

     

i *ésolutiona suivantes :
“. Proposé par MM. A. Thibault, C.

Lussier, secondé, par MM. A. Le-

blanc, Albert Thibaudeau, que les

membres du Cercle Ste Cunégonde,

ont appris avec la plus profonde dou-

leur la mort de Mlie Atala Ecrement

sœur de M; Arthur Ecrement, E.E.L.

membre du cercle.

Proposé par MM. J. Thibauit, P.

Dansereau, sccondé par R. St. Ju.

lien, A. Mantha, que copie des pré

sentes soient envoyées à la famille et aux journaux.
ov

inviteles electeurs de Mai-

 

Eh re “Archambault;evo.

uit a “greffe - de la Squr Supé-

‘Charles et. aussi d'y faire la vente

 

Mort deM. A. Amiot
Monsieur Albert Amiot, l'un des

fondateurs de l'importante maison

en ferronneries ‘‘ Amiot, Lecours &

Larivières ‘’ cat décédé, hier soir,

M. Amiot était Agé de 33 aus ; à

17 ans, après un cours d'étu

complet, il débuta comme assistant

comptable, & la maison P. D. Dods

& Cie. Deux ans plus tard, en 1889,

il fy,aait la maison si avantageuse-

mentconnue, Amiot, Lecours & La-

 

rivière. Les funérailles du regretté

défunt auront lieu mardi, & 8 heu-

res, et le cortège partira de sa rési-

|anne 446 ruè Berri-
—————

“Cercle Ville-Marie

Conferencedede M. Desaul-
niers N. P.
 

Nos lecteurs ne doivent pas oublier

que la prochaine séance du Cercle

Ville-Marie, ‘aura lieu vendredi, le

28 novembre, au lieu de mardi.

M. Edmond Desaulnicrs, notaire,

fera dne très intéressante conférence,

sur un écrivain des plus connus.

Sans. parler du chant et de la mu-

sique, qui sont toujours de premier

ordre, au Cercle Ville-Marie, l'on

l'on jouera une très jolie comédie en

8 actes : ‘’ L'Oncle d'Amérique.’

: D;

Exposition au Japon

 

 

Le gouvernement du Japon a

transmis, hier, à la ‘’Canadian Ma-

nufacturers Ass.”” de Montréal, unc

circulaire. officielle l'informant que

du ler mars prochain au 31 juillet

1903, se tiendrait à Osaka, Japon,

une exposition et invitant nos hom-

mes d'affaires de Montréal à exposer

des produits canadiens.

_—_——

Nouvelle Societe Ouvriere
 

Les employés de la ‘‘ Dominion

Duspender Co.” se sontréunis, hier

après-midi, dans le but de se former

en association. I! a été annoncé

qu’une charte avait été obtenue du

consil Fédéré Américain, et à l'ave-

nir la nouvelle association sera con-

nue sous le nom ‘‘The Neckwear &

Suspender Makers Union, No 10,-

363.”

_—
Specialife de tributs flornux pour fune-

raliles, en vente chez M. de Lorimier, fteu-
riste, 250 rue St-Denis.

__
BELLE FÊTE

Au College de Montreal
 

Hier soir, à l’occasion de la Ste-

Cécile, les élèves du Collège de

Montréal, ont donné une très belle

séancè drematique et musicale sous

la présidence de Mgr Langevin. Le

programme était tout entier de

Teo. Botrel, les chansons, en nom-

bre, et la pièce en un acto, ‘’ Mon-

sieur l’Aumônier.’’

——

Bal Espérantiste
 

Les Espérantistes Montréalais, qui

deviennent de plis en plus nombreux

mardi, le 25 novembre,

leur premier bal annuel, à la salle

Norman, No 2269 rue Ste Catherine,

coin avenue du McGill Collège’ Le

prix du billet est de $1.00. Nous en-

gagcons les Espérantistes à encoura-

ger cette œuvre philanthropique d'u-

nion fraternelle dont ils ont déjà re

cueilli tant de fruits.

—————

La Vente de Boisson
ie Dimanche

donneront

 

Mme Joséphine Allard, épouse de

M. Z. Dufresnes, propriétaire de

l'hôtel Jacques-Cartier, a été con-

damnée, hier, par le recorder Poirier

à payer la somme de $120.00 et les

frais où À trois mois de prison. L’a-

mende a été payée.

—_—_—

L'Union Catholique

Ouverture des Cours

 

 

Ce soir, aura lieu à 8 heures, l’ou-

verture des cours de l'Union Catho-

tique. Le R. P. Ls. Lalande fera

une allocution et M. J.-Bte. Lagacé,

prononcera le discours d’ouverture,

suivi d’une romance de M. E. Oui-

met et enfin une discussion qui aura

pour sujet ‘’ Garderon&-nous notre

nationalité”. Les discutanis scront

pour la négative MM. Dupuis, Me-

nard, Guinwell;. pour l'affermative,

MM. Versailles, Sigouin etoDurocher.

Tout le monde est respectueusement

invité.

_—

FEUX
 

Ilyaeu commencement d'incendie,

hier, à la résidence de M. F. Bachand

51 ruc St Dominique. Le fou a pris

origine dans une chambre à coucher.

— Un autre commencement d'incen-

die a eu lieu à la résidence de M. A.

Beauchamp, 112 rue St-Louis.

— On a aussi éteint un autre com-

mencement d'incendie au No 2356

rue Notre-Dame. =  

   
Assez de Restaurants

ve
L'association des détitants de li-

aueurs licenciés de Montréal vient

de décider qu'il y avait assez d'en-
droits pour la vente dos boissons en

détail et qu’à l'avenir l'Association
s'opposerait à toute nouvelle deman-

de.

———#—

Echelles de Sauvetage
 

Hier après-midi, l'inspecteur des
bâtisses, M: Chaussé a commencé la

révue des hôtels. eË … maisons publi-
ques de la ville afin de constater si

ces maisons sont pourvues d’échelles

de sauvetage.

_———

A NOS LECTEURS

Nous attirons

 

l’attention de nos

lecteurs sur les unnonces dà MM.

Beaugrand-Champagne et Beaudry-

Brown, publiées dans une autie co-

lonne de notre journal.

Ces mehsieurs sont

dans leur genre d'affaires. Nul dou-

te que leur compétence sera appré-

ciée par nos lecteurs.

des experts

 

‘Que nos lecteurs n'oublient pas qu’ils au-
ront des fleurs de toutes sortes chez M. Chs*

€, dé Lorimicr, fleuriste 2.0 rue st-Dentis.
Tel Bell, Ext 1584,

SPORT

LA BOXE
THIBAULT vs WELLER

 

L’art de la boxe qu'on a appelé

l'art de se défendre mérite tous les

encouragements du public, pourvu

qu’il reste danse les limites de cette

définition.

Un ministre méthodiste lui-même a

préché cette doctrine de parole et

d'exemple.

Il annonçait dernièrement à ses

ouailles l'ouverture d'une classe de

boxe. Les demandes furent nom-

breuses. Le ministre enchanté assu-

ma les fonctions onéreuses de profes-

seur et de juge. Comme professeuril

jubilait de voir ses pupilles se don-

ner de bonnes taloches ; comme juge

il les tenait dans de justes limites.

L'exemple donné de si haut a at-

tendri le farouche ‘‘Witness’’”. Mira-

bile dictu ! Ce cerbère de la morale
a eu l’autre soir un bon mot pour

les tournois de boxe donnés à Mai-

sonneuve. L& point de ces exhibi-

tions brutales où fe .sang coule en

abondance. Les adversaires sont des

rivaux et non des ennemis. On lutte

de science. On fait des parades sa-

vantes. Si l’attaque est savante, la

défense est bien mfirie &t invulnéra.

bles.

Thibault ¢t Weller sont peut.éire

les deux plus habiles pugilistes de

tous ceux qui font la partie à Mai-

sonneuve.

Weller a vaincu O'Gready, l'orgueil

de la Pointe St Charles, un vain-

queur du tournoi de championnat, à

Ottawa. I est à l’apogé de sa gloi-

re- Nombreux sont ceux qui le

croient invincible au poids de 128

livres.

Tnibault et ses amis se font fort

de prouver le contraire. Thibault

n'est pas le premier venu. 11 n'a

jamais été battu. II a gagné deux

championnats en une soirée, Aprés

s'être approprié le championnat à

1383 livres, il a osé s'attaquer à No-

lan, champion à 145 livres. La fo.-

tune sourit aux audacieux. Encore

une fois il décrocha la timbale d hon-

neur.

La bataille aura lieu, le 6 décem-

bre. Qu’on se passe le uot pa. ad les

amateurs.

FOOTBALL
New-Haven, 22 Nov.—Le cham-

pionnat du football des Etats-Unis,

est échû en partage âl'université de

Yale. Dans une partie très mouve-

mentée les Yalesiens ont écrasé les

Harward. C’est avec des cris en-

enthousiastes que les vainqueurs ont

accueilli la victoire de leurs joueurs

par 28 à O.

LE HOCKEY

La saison du hockey va Lientot

s'ouvrir. Déjà les jousurs o:.t cem-

mencé à s’y préparer netivetenL.

Quelle serà la compast£ion dss équi-

pes et leurs chances. de suceis, I est

difficile de prondstiquef avee nssu-

rance, si l’on en. crole ts

de Pittsburg. D’après oux Montréal

perdrait les: ‘services de Dick Boone,

le fameux ‘cover-point; l'âme du c.ub.

Liffiton pourrait bien aller le rcjoin-

dre.

Sexnith serait :

VOTHAUX

venu chercher les

deux Stuart et le brillant Henry.

Pauvre Ottawa. Ce sont des pertes

difficiles à réparer.

A Québec, l'avenir s'annonce plus

brillant. L'amalgamation si long-

temps désirée du Québec-et du Cres-

cent va avoir lieu. Garneau, Jordan,

et McCarron seront des aides puis-

sants à Montgomery ct Pacaud. No-

lan, cover-point, est mieux que Scott

Québec à droit d'espérer.

LA CROSSE

On annonce des surprises pour le

sèmaine prochaine, dans le monde de

la crosse.

Le Shamrock pout r’'organiser une

bonne équipe. Il n’a qu'à s'assurer  

 

les armrvices des Canadiens-français :

Ménard, gardeur de buts, Viau, point

et Hurtubise, avant. Bien entraînés

et enseignés sur les ruses du jeu, ils

n’ont pas de veus Les frères

Cummings et ght sont patineurs

très rapides. Melville, cover.puint de

la Pointe St. Charles, ne serait-il

pas de force à combler la plus gran-

de lacune du Shamrock ?

Le Victoria sera formidable. Bo-

wie, le prince des avants, est en for-

me superbe. Son poignet est solide

comme aux beaux jours. Molson,

cover-point, a une année d’expérien-

ce. Les autres avants sont très ra-

pides cet audacieux. Locke est remis

de son accident et complète un tout

harmonieux.

LE JEU DE DAMES

 

  
 

Qui pêche par l'inée parity par

l'épée ! M. Beauregard, lu “grand
champion des Etats-Unis, avoulu
faire son petit. Meki y."M Noilé;

 

dit-il, j'ai appris“lepuss, Thor ati que

vous n'dtiez. pag le champion’ incon-

testé du Canadä. Faites vous done
recevoir champion |

M, Lamontagne, un ioucyr aunèri-

cain, lui nie tout droit au titre de

champion. M. Beaursgurd, luisgez la

rhétorique et la logique du côté ct

revenez au damier. Ciest la nici"leu-

re place pour gagner un titfede
champion.

_—

LA BOURSE

Montréal, 22 Nov. 1902.

 

La semaine qui vient de s'écouler

à donné lieu à plusidurs surprises.

Après la déboulade de vendredi le 14,

l'horizon était tellement noir qu'il

semblait y avoir aucune espérance

d'amélioration, quelque faible qu'elle

fut. Cependant, le marché, contrai-

rement à toule attente a môntré une

amélioration considérable et toutes

les valeurs. à l'exception du” Steel

Common ont gagné de 8 à 4 points.

Cette situation a été causée plutôt

par un mouvement professionnel que

par autre chose. Il n'y a pas de

doute que les banques à New-York se

sont montrées plus traitables et les

prêts à longue échéance ont pu se

faire assez facilement hier à 6 p.c.

Notre marché local s’est ressenti de

cette hausse et toutes les bonnes va-

leurs ont eu une forte demande.

Le rapport publié par les banques

à cependant =jeté une douche d’eau

froide sur l’enthousiasme qui sem-

blait vouloir s'emparer du public.

Là où l’on s'attendait à une diminu-

tion considérable dans les prêts, il

n’y a eu que $2,000,000 de réduction

ce qui est insignifiant si l’on tient

compte de la liquidation considéra-

ble qui s’est faite les deux derniers

Aussi,

toute la liste a perdu un peu de la

plusvalue qu’elle avait gagné depuis

deux jours. Il court des rumeurs as-

sez sinistres, allant à dire qu’un clan

de capitalistes à New-York auraient

jours de la semaine dernière.

l’intention de créer une nouvelle pa-

nique, qui causerait, s’il faut en

croire, une baisse plus considérable

que celle que nous avons eu.

Avis aux intéressés.

MM. L. G. Beaubien & Cie., cour-

tiers 104 St-François-Xavier, nous

fournissent le rapport suivant:

 

Marche du matin, 22 Nov. 1902

Nombre de parts, Valeurs

275
10 ...

  

 

  

SPORT

Le “ Rappel” publiera vo-
lontiers tous ics rapports con-
cernant le sport qui lui seront
adressés par les clubs des jeu-
nes.

IMPRESSIONS

Nos amis qui voudraient en-
courager le ‘‘ Rappel’’ pour-
ront nous charger de leurs im-
pressions de toutes sortes qui
seront exécutées avec tout le
soin désirable, et aux meilleu-
res conditions.
 

“LR RAPPFL" cst imprimé au No. 89
@ St-Gabriel, par EUSERE SENEKCAL & Cin

et ,@ condéscen-.

drai À mo mesurer avec vous. © iro-
nie 1 L'orgueilleux viout d'ttre brisé.
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